
Dans un cahier, les Grands racontent et illustrent leurs découvertes :



Dans la cour il y a un arbre qu'on appelle tilleul.

Dans le tilleul on a aussi vu des papillons.



Tu vois le papillon dans les fleurs du tilleul ?   (en bas à gauche)

Le voilà !  Il est de la même famille que le paon du jour 
et s'appelle “belle dame”...



Dans notre classe vivent toute l'année d'autres animaux qui sont nés et ont 
grandi dans des terrariums : des phasmes. Ils ont six pattes comme les 
papillons. Mais on ne peut pas les relâcher dans la cour ou dans la forêt 

comme les petits gris ou les paons du jour :



Comme les chenilles, les phasmes changent de peau quand ils grandissent. 
C'est la mue. 

Il faut se dépêcher de la prendre avant qu'ils ne la mangent...

Le phasme mange aussi des feuilles qui piquent, 
mais pas des orties, des ronces .



Nous nous sommes occupés  de nombreux bébés phasmes :

Quand ils naissent, les phasmes portent le reste 
de leur oeuf au bout de l'abdomen pendant quelques jours...

Nous avons appris à prendre les phasmes dans la main, il faut être prudent et 
ne pas le blesser. Parfois, un phasme est mort. Il ne se déplace plus, il ne 

mange plus. Il ne vivent pas longtemps.



Cet hiver nous avons aussi appris à mieux connaître les oiseaux, surtout 
avec Virginie et Eole. Nous les avons observés sans faire de bruit à la 

fenêtre de notre classe et nous leur avons fabriqué des mangeoires avec 
des graines de tournesol :



Et pour finir , le mot du maître :
“Notre vivarium”   : ce que veut faire le maître, ce qu’il ne veut pas faire…

Il s’agit observer les manifestations de la vie animale à travers la mise en place et l’entretien d’un espace 

« vivarium » à savoir un dispositif  technique qui assure la vie (et  non la survie) des « petites bêtes » 

accueillies momentanément (la tégénaire, la carpe) ou durablement (les phasmes moroses, les petits gris, 

les chenilles puis les papillons) en classe. 

L’espace  d’observation  évolue  au  fur  et  à  mesure  des  saisons  et  s’organise  en  classe  (aquariums, 

terrariums, boîtes loupes, documents affichés) mais aussi en plein air (nichoirs et mangeoires)  et abris 

spécifiques ce qui permet d’étendre l’observation et l’expérimentation aux oiseaux (mésanges, moineaux, 

merles,  verdiers,  pinsons…)  et  à  certains  arthropodes  (scolopendres,  iules,  abeilles,  pyrrhocores, 

araignées…).

L’élevage n’est pas la panacée mais la naissance d’un « bébé phasme », la métamorphose d’une chenille 

de Vanesses ou l’éclosion des « bébés escargots » est  toujours un évènement  lumineux (dont  il  faut 

savoir  saisir  l’opportunité  dans  le  temps  scolaire).  L’entretien  régulier  (nettoyage  des  terrariums, 

nourrissage)  et  l’observation  quotidienne  (à  l’accueil  mais  aussi  lors  d’une  séance  plus  formelle) 

permettent  de susciter  le questionnement,  de le  mettre  en mots ou de faire émerger ou évoluer  des 

représentations. Ce questionnement détermine a priori l’expérimentation (poser un problème, s’approprier 

un protocole). Par exemple, l’expérimentation sur le régime alimentaire (incontournable : « Que mange 

l’escargot ? »)  mais  d’autres  pistes  d’investigation  conduisent  à  mieux  comprendre  la  locomotion 

(« Pourquoi le phasme ne glisse pas sur la vitre ? » - « Est-ce qu’il y a des pattes sous l’escargot ? »). La 

croissance  des  tout  jeunes  animaux  (vécue  sur  plusieurs  périodes  de  classe)  permet  d’aborder  la 

chronologie  évènementielle  et  de mieux comprendre  et  situer  des phénomènes remarquables  (mues, 

pontes, métamorphose complète) parfois chargés d’émotions (le phasme ne vit pas forcément l’année 

scolaire, il meurt, il n’est plus vivant).

La particularité de ce dispositif expérimental (découverte de plusieurs espèces animales) et l’objectif du 

maître (différent  de celui  des élèves)  vise bien  à multiplier  les  occasions d’observer  et  de mettre en 

relation  ces  observations  successives  sur  l'année  scolaire  (où  les  suppositions  deviendraient  des 

hypothèses) afin de garantir aux enfants les moyens de s’approprier les concepts d’unité et de diversité du 

vivant.

Suite aux connaissances construites progressivement, les enfants de l’école maternelle et du cycle 2 sont 

sensibilisés à ce que les animaux ont en commun (par exemple le nombre de pattes, des ailes, des poils, 

une coquille…). Le projet ne les conduit pas dans des impasses conceptuelles (par exemple une tentative 

de classification des animaux sur ce qu’ils n’ont pas, sur ce qu’ils font ou sur l’endroit  où ils vivent ou 

encore sur ce qu’ils mangent). Cette approche pédagogique prudente favorisera au cycle 3 et au collège la 

compréhension du concept d’évolution des espèces ce qui me paraît important 150 ans après la diffusion 

des thèses de Charles Darwin… 
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